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FEUILLETON dv CANtIF

P0L ýCHPtI N r--LLUI 
(Suite.)

--Maman, qu'est-ce que tu veux 1
La reine rpliqua d'une voix for.

te :
-Je veux d'bord que tu sois là,

quand on m'assassine 1
-Mais, maman, répliqua douce-

nient la belle I"oine, puisque papa
était là,, en ue taurait pas assassinée
sans qu'il te défendit!

-'est vrai Ç.î,dit le roi Pantalon.
Elle a de l'esprit, la petite, et du
raizonnement, et de la j-îgeote I Ele
tient ça de moi !

oui, niais ce n.était pas le compte
de MImc Gitrudle. Elle répliqua Cil
versant des larmes au moyen d'un
oignon fraichec.ut pelé dont tle se
frottait les yeux 51ans5 relâche :

-Tu ne vois donc pas,iuîon erflant,
que c'est:on père qui vec me faire
mourir de chagrin .

-Oh I si on petit dire ... soupi-
ra le pauvre Pantilon.

Et ilesaya de se jutilier.
-Ce nest pas. moi qui ai com-

mate 1C 'est ta mère I
-Oh I maman I dit-alors Isolino

d'un air de doux reproche.
-Ce n'est pas moi .1 c'est lui 1
-Oh! papa!1
-C'est elle 1
-Oh!1 maman!
-C'est lui
-Oh! papa I
Pendant trois minutes on enten-

dit.pas autre chose entre les deux
autres époux et la conciliante Iso-
line.

Et le peuple cntré sur la place cri -
ait de toutes ses forces :

.- Cst elle ! c'est lui, 'Ce qui

Imm Bc im&_ 0=. -
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Hcctor, Adolphe et Chapleau ont cu beaucoup de " fun " à .e fiure trnifer.
mais ils commencent à se. sentir malade, et tout iit suppo.fer que c'est une brosse
qui va finir mal pour eux.

nuisait. sensiblement au respect qu'on
devait à la dynastie.

Enfin la princesse impatientée de-
manda :

-Miais à propns de quoi la que-
relle a-t-llo cu encé ?Y

-A l'uopbo< dt rien. nc enfant,
'lit lu ro... A propos d'an boufdon
bossu pur ierriere et par devant, ha-
billé ciuii un siig , coiflt comme
un général je la foire et que tu peux
voir là-bas.

De la main il montrait Polichinelle.
- Oh 1 qu'il est laid, dit la belle

Isoline. Vit-on jamais un monstre
pareil ? En voilà un que jo n'épouse-
rai jamais !

Elle se cacha les yeux avec ses
mains.

Quoiqu'elle n'eût pont parlé très
haut, Poliebinelle, qui avait l'oreille
fine, entendit et.s paroles. En même
temps, il vit le geste, et comme il
avait l'ime noire et capable de tout
les crimes,il forma dès lors le projet
de se venger.

Hélas.! hélas I Quello vengeance I
Mais vous verres cela plus.tard I

a attendant, voici ce quiarriva.
Le roi ayant reconnu ses torts (car

il faut toujours que le mari recon-
naisse aee torts :.pour la femme ce
n'est pas nécessaire), le roi dons, pro
fita dé ce que son capitaine des gar-

des avait terminé soit bésigue et l'en- les coups de nerf< de bceui ; son
voya, suivi de cinq cents euirassier. unoe était ucére. •

de la garde. 'eunliarer de la personne! l fit le lotir de la place en tendant
de Polichinelle, qui continuait à joui- son clhaipeau à tous tes assiistaints.
er de la triompettu sur la place et à C hacun lui répliqua : Dieu vous
Chainter des chansons rév'olutionnaires assi t ', Mon g-içon ! Vous avez un
que tout le peuple répétait en cheur. joli talent -ur lat trompette, mais ça

Attaché par les pieds ct par li-si vous ju nrma unmauvais tour I
mains amené devant le roi, 1.1 reine Et on lui tournait le dos. Peu à
et la princesse Ioline, qui détourna 1.eu, il se trouva seul.
les yeux soit par horreu. de ce qu'il Alors il leva sa trompette vers le
était laid, soit par pitié de son infor- ciel et s'écria d'une voix furieuse et
tune, Polichinelle reçut cent vingt- désespérée :
huit coups de nerfs de bSuf dans la -Tas de princes, de gentilshom-
grande salle du palais, et s'étant éra- mes, de coquins, de magistrats, de
noui fut. transpoiité sur la place. Là, bourgeois. de banquiers, d'épiciers
pour le rendre à la vie, le garçon jr. et de marchand :de moutarde, si je ne
dinier du roi qui était charge d'or- me venga pas de vous tous, je veux
roser la paie, lui versa sur la tète et que le Diable m'enporte 1
sur le dos, au moyen d'une pompe àl Et il se mit à blasphémer comme
incendie.- quinze cent cinquanti.-trois un p len, en errant sur les bord de
sceaux d'pau froide. · la mier rétentissante et les échos

Au quinze cent uinquante-quatriè - seuls pouvaient entendra et répéter
me, Policbinelle,, à demi noyé se ré- sa voix.
veilla en as frottant les côtes. Tout à coup, comme il allait à

grands pa'et faisait des gestes tra-
giques, délibérant s'il devait se jeter
à l'eau et servir de pâture aux re-

Il se leva pénibleenati, mouillé de qu'ns, voici qu'une main se posa fa-
la tO:e aux pieds, son haut-de chaus. milièrement sur son épaule droite, et
ses et .on pourpâint dégouttaient qu'une voix s fit enten-ire :
d:eau. Son chapeau n'avait plus de -Le Diable I Tu veux que le
forme, ses bras, sea jambes et ses Diable t'emporte? Eh bie :I me
reins étaient bleuis 'ou écorchés par lroilà. Es-tu prêt?

Plîehiuelle se retourna et se vt
1n face d'un gen.tîilh e, . hîab do
rouge feu, chau,îssé d"earpiu n n:é.
me couleur et s nnt. un .u 10
roi.' - ... ntii qSu en tu rep i.te
toujours.

- Tii, d'ab-ni'.' dit hible,
j- (e d leds de nMe tu:'y, Auis.
tu bien i

L'autro se mit à rire et dit
-A ton insolence, mon aui., je

vois que tu es de ni. race.C'e4t , ur.-
quOi je sUis V"InU te doi.ner la .ain,
c:r tu seras bient*t, je lp nr. u
affreux seg il : non, catei. un de
eýs maur . L-:eS qui pour voler.
ttle* Fu . x i: ,* Iilt.. ou Vigt.
utilloinlis so:t octjuun- pièeua- égoîger
un homme seul ou une famille entié-
re, mais un <it ces g-nies supérieurs
qui, pour devenir reis ou eupleîreurs,
font tuIr t.flretu iille, rvnt mill,.ciriq
cent. mille, quinz: eent milie hoUU:Ies
sur les champs de bataill].

Polichinelle devenait attentif.
-Alors, demanda-i. tu m oItres

une place élevée dans ton éat majoî?
-Je te l'offre, répondit l'autre, à

une condition que tu saumas la méri-
ter ! C'est-à dire que tu ýnuras wnnter
do cime en crime .insqu'a moi.

-C'est bien difficile.
-Je taiderai. Si .tu suis nes col-

seils, tu réussiras dans toutes tes en-
treprises, tu ers riche, puissant,
bien portant, vigoureux invineible
glorieux, et parto:t !es regards s'atta-
cherunt sur toi.

-Ah i dit Polichinelle. C*est ml
gnifique, tout cela. peux-tu ne de-
barrasser de mes dux botses i

-- Ça répliqua l'autre, c'Lst inpos.
sible.~ Ce qui ebt. i'it est itit. La w_-
ture ni revient jai: :s18 sur s&s spas. Il
lui faudrait sauter :n arrière, et eoiù,
me dit le grand d :te.ur Idse :Ny-
tura non facit saiuo. Mais jt; f:ai
mieux pour toi. Tu parderas tes deux
bosses, et e seront deux grfces non-
velles aux yeux du publie. Les da-
mes ne pouriont pas les voir .ans t'a-*
dorer.

-Combien de teriu ' ice
bonheurl demanda l>,..eiis, e qui
était défiant.

-Dix ans, après.lesquei,. i. rece-
veras dans mon royaume .. récom.
pense, c'est à-dire le grade que: i au-
ras au conquérir ici-bas par teu ex-.
ploits.

-Ton royaume !... C'est l'eer
que tu veux dire 1

-Parbleu I ne crois-tu pas que je.
vaii t'offrir le paradis? C'est bon
pour saint Pierre, ça. C'est lui qui
tient les clefs. Au reste, vois ce que
tu veux faire.

Et d'un air détaché, de cet air
grand seignenur qui lui est si naturel,-
le Diable lui tourna le dos et feignit
de s'en aller.

Ala, Poliokinelle se gratta d'une
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